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Mouvement syndical international.

Le marché du travail en France.
Une enquête faite dernièrement par le ministère du

travail sur l'étendue de la reprise de la vie économique
a montré une faible amélioration du marché du travail.
L'enquête officielle s'est étendue à 31,676 entreprises qui
occupent en temps réguliers 1,070,093 ouvriers et employés.
On a constaté qu'en août, après la déclaration de la
guerre, a peu près la moitié de ces entreprises ont été
fermées et que le nombre des personnes occupées a diminué

de plus des deux tiers. En octobre déjà, la situation
s'est améliorée, car le nombre des entreprises en activité
a augmenté de 28 pour cent comparé aux chiffres du
mois d'août et les personnes ont augmenté de 35 pour
cent. En janvier, une nouvelle amélioration s'est faite
qui, comparée au mois d'août, marque une augmentation
de 43 pour cent des entreprises en travail et de 83 pour
cent des personnes occupées. Il en résulte qu'en janvier,
sur les 31,676 entreprises, environ les trois quarts étaient
de nouveau en activité et que des 1,070,093 personnes
occupées avant la guerre, il y en avait encore 600,000 au
travail. Ces chiffres ne donnent cependant pas une image
exacte de la reprise de la vie économique, car les inspecteurs

du travail font remarquer dans leurs rapports que,
même dans les entreprises restées ouvertes, une amélioration

sérieuse s'est faite en cessant de travailler à temps
réduit et en reprenant la durée normale de travail.

Le chômage varie évidemment beaucoup selon les
professions. Il a eu le niveau le plus bas clans les branches

de l'alimentation, où le 10 pour cent environ des
entreprises ont été fermées. Il était plus étendu dans les
industries du métal, du textile et du cuir et plus fort
dans l'industrie du l'ivre, le bâtiment et l'industrie de
l'habillement et avant tout dans l'industrie des métaux
précieux. En moyenne, on a constaté qu'en janvier 1915,
déduction faite du nombre des mobilisés, entre toutes les
entreprises impliquées, il y avait 20 pour cent de
personnes occupées de moins qu'en temps régulier. Cela
signifie donc qu'un cinquième des ouvriers et des employés
chôment encore. C'est un chiffre immense que le
gouvernement français cherche naturellement à réduire en
animant la vie économique. La différence entre le nombre
des personnes occupées avant la guerre et en janvier
1915, déduction faite des mobilisés, est montrée par les
chiffres que voici pour les différentes professions :

alimentation 3 pour cent, transports 5 pour cent, industrie
du métal 7 pour cent, industrie du cuir 10 pour cent,
industrie chimique 14 pour cent, textile 16 pour cent et
commerce 19 pour cent. Pour les ouvriers du livre, du
bâtiment, des métaux précieux et les tailleurs, le chômage
est bien supérieur à 20 pour cent.

Ces constatations officielles seront faites à l'avenir avec
régularité et permettront, de mesurer la vie économique
de la France. Une nouvelle enquête a été faite en avril.
—¦ Le chômage étendu provoqué par la guerre semble
avoir remis au premier plan la question de la réglementation

du placement. Jusqu'à présent, il existait un chaos
de bureaux de placement municipaux, de patrons,
d'ouvriers, de bureaux privés qui fonctionnaient mal ou pas
du tout et qui, avant tout, ne permettaient pas de se
rendre compte de l'état général du marché du travail.
On y remédiera enfin par la création d'un bureau de
placement national avec siège à Paris avec des succursales

dans les diverses régions du pays. Cette organisation

pourra-t-elle se faire maintenant, pendant la guerre,
c'est ce dont on peut douter. Quoi qu'il en soit, le projet
déposé ces jours derniers à la Chambre des Députés palli.

Godard, très au courant des questions de réformes
sociales, fera faire un nouveau pas réjouissant au
problème.

La perte du „Léon-Gambetta" et le
Syndicat des inscrits maritimes.

Le Syndicat des inscrits maritimes de Marseille publie
le manifeste suivant:

La perte du Léon-Gambetta a été douloureusement
ressentie par le Syndicat des inscrits de Marseille. C'est
la seconde fois, avec la perte du Bouvet, que cette organisation

syndicale est frappée par cette guerre atroce; dans
ces deux torpillages pins de deux cents de ses adhérents
ont laissé leur vie.

Certes, la classe ouvrière organisée, dans son ensemble,
paye largement son tribut à la défense nationale, mais
jamais encore une seule organisation n'avait été atteinte
dans une proportion aussi grande.

La fatalité veut que les plus ardents parmi les pionniers

de l'internationale ouvrière soient ceux que la
mitraille fauche le plus impitoyablement.

Ces douleurs répétées ne diminueront cependant pas
notre amour de la paix, n'atténueront pas notre soif
d'harmonie entre les peuples. Cette guerre, que nous n'avons
pas voulue, qui nous fut imposée par une caste avide de

conquêtes et de domination, doit renforcer aux cœurs
des prolétaires l'idéal pour lequel ils luttaient hier, pour
lequel ils doivent combattre aujourd'hui, pour lequel ils
devront lutter demain.

C'est au milieu de deuils comme ceux qui nous frappent

à l'heure présente, que nous devons affirmer, plus
énergiquement que jamais, que cette guerre doit être la
dernière des guerres, en assurant par sa conclusion l'in-
violation de l'indépendance des peuples, en préparant par
la chute de tous les hobereaux militaires la constitution
des Etats-Unis d'Europe, première étape vers la
fédération des Etats-Unis dn monde.

Le Syndicat des inscrits de Marseille adresse aux
veuves, mères et orphelins des victimes du Bouvet et du
Léon-Gambetta ses condoléances émues, leur déclarant
que la grande famille ouvrière qu'est L'organisation syndicale

partage leurs peines.
Il rappelle à tous que, marins du commerce ou

matelots de l'Etat, les inscrits maritimes savent faire bravement

leur devoir; il demande au patronat maritime de
s'en souvenir, lorsque demain, la guerre terminée, la
victoire de l'humanité assurée, les adhérents des syndicats
devront faire valoir des revendications devenues
indispensables pour assurer leur existence et celle de leurs
familles. Pour le syndicat:

Le président: J. Augustin.
Le secrétaire: J.-B. Juliani.

Unité européenne.
Le Parti socialiste neuchâtelois a voté ces derniers

temps une résolution ferme et décisive contre la guerre.
Nos camarades — et qui ne serait pas d'accord avec eux
— « appellent de tous leurs vœux une action capable de
mettre fin à la guerre sur des bases qui rapprocheront
tous les peuples ».

Leur appel s'adresse à toutes les sections de
l'Internationale « pour qu'elles s'apprêtent à mener un sérieux
assaut au capitalisme, au militarisme et à toutes les forces
antidémocratiques; qu'elles s'apprêtent également à
établir, par un mouvement révolutionnaire s'il le faut, la
souveraineté effective des peuples et leur rapprochement en
une Confédération européenne républicaine qui procéderait
au désarmement général».

Voilà bien une solution énergiquement socialiste.
Il est évident que la guerre actuelle est la

conséquence fatale du régime capitaliste, comme elle est la
conséquence inévitable de l'organisation monarchique et
morcelée de l'Europe.
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Lequel vaut le mieux pour les peuples Laisser
subsister la cause des égorgements internationaux ou la
détruire?

Et quelle est cette cause, sinon la pluralité des
gouvernements et le système des frontières?

Des gouvernements toujours hostiles, pourquoi? Des
frontières toujours mobiles, dans quel but? Comment
expliquer de pareilles anomalies dans l'Europe contemporaine

qui n'aspire qu'à la paix?
La vapeur abrège les distances, et l'électricité, comme

on le dit justement, les supprime ; dès lors, où sont les
barrières

Elles sont seulement dans l'ignorance, les préjugés
et les haines.

Il n'y a pas un seul intérêt légitime qui justifie
l'existence des frontières ; car on ne peut regarder comme
légitimes les appétits des rois et de leurs acolytes
militaires ou civils, qui ont besoin de la guerre pour
perpétuer leur règne exécrable.

Nous aurons l'unité politique européenne, le jour où
les peuples ouvriront leur esprit aux clartés contemporaines

et qu'ils aspireront au bien. S'ils le voulaient, ils
seraient amis, et cela malgré les rois, les empereurs, les
généraux, les diplomates, les fleuves et les montagnes.

Il leur suffirait de dire aux parasites couronnés et
galonnés : « Allez-vous-en » Puis, on établirait des chemins
de fer par-dessus et par-dessous les fleuves, on percerait
des tunnels à travers les montagnes, et l'on prierait
l'électricité de faire le reste.

O peuple si tu savais
L'unité républicaine : là seulement est l'anéantissement

de la guerre internationale.
Tont homme qui repousse cette conclusion en croyant

aimer le progrès, se ment à lui-même et ment aux autres.

Les responsables.
Ces guerres, je le sais, les chefs d'Etat et leur

diplomatie qui en sont les auteurs criminels n'osent en
accepter la responsabilité ; chacun s'efforce sournoisement
d'en rejeter la charge sur l'adversaire. Et les peuples qui
suivent, dociles, se résignent en disant qu'une puissance
plus grande que les hommes a tout conduit. On entend,
une fois de plus, le refrain séculaire : « Fatalité de la
guerre, plus forte que toute volonté », le vieux refrain
des troupeaux qui font de leur faiblesse un dieu et qui
l'adorent. Les hommes ont inventé le destin, afin de lui
attribuer les désordres de l'univers, qu'ils ont pour devoir
de gouverner. Point de fatalité La fatalité c'est ce que
nous voulons. Et c'est aussi, plus souvent, ce que nous
ne voulons pas assez. Qu'en ce moment, chacun de nous
fasse son mea culpa! Cette élite intellectuelle, ces Eglises,
ces partis ouvriers, n'ont pas voulu la guerre... soit!
Qu'ont-ils fart pour l'empêcher? Que font-ils pour
l'atténuer? Ils attisent l'incendie. Chacun y porte son fagot.

Un anniversaire
L'Internationale a été fondée, il y a cinquante ans,

le 28 septembre 1864, à Londres. A partir de 1860, le
mouvement ouvrier, de plus en plus actif des pays industriels

avait pris, peu à peu, par les rapports entre les
ouvriers de ces pays un caractère international.

En 1862, des délégués ouvriers français vinrent à
l'Exposition universelle de Londres et, dans une fête
traditionnelle, le 5 août 1862, les délégués de France et
d'Angleterre manifestèrent l'intention d'établir entre la
France et l'Angleterre associées une union durable.

Une autre délégation d'ouvriers français vint à
Londres participer, le 22 juillet 1863, à un meeting en
faveur de l'insurrection polonaise. L'intention y fut de

nouveau manifestée de relier entre eux par un lien
fraternel les ouvriers de tous les pays. Et le comité
tra de-unioniste anglais lui donna expression par un
appel aux travailleurs parisiens qui eut, à Paris, un
grand retentissement.

Les ouvriers parisiens répondirent par l'envoi d'une
délégation.

Les ouvriers anglais organisèrent, le 28 décembre
1864, — jour dont, depuis le prolétariat universel a
célébré l'anniversaire — un grand meeting à Saint-
Martin's Hall pour recevoir la délégation française.

Il y fut, après débat, élu un comité de travailleurs
des divers pays, où les trade-unionistes anglais étaient
en majorité; parmi les membres allemands se trouvaient
Karl Marx avec Eecarius, Lessner, etc. Ce comité fut,
le 5 octobre, porté à 50 membres.

Le comité devait élaborer le programme et les
statuts provisoires jusqu'à un prochain Congrès, d'une
société ouvrière internationale.

Le comité fut unanime à considérer que cette société
distincte des organisations nationales qu'elle devait
relier, ne devait en rien empiéter sur leurs fonctions, mais
en coordonner les efforts dans une même direction vers
le but commun d'émancipation ouvrière, et une sous-
commission fut nommée pour rédiger le programme et
les statuts.

Ce fut le 1er novembre que la sous-commission
présenta ses propositions. L'adresse inaugurale et les
statuts rédigés par Karl Marx furent unanimement adoptés.

« L'Association internationale des travailleurs »

éiait fondée. Dans l'adresse inaugurale et les considérants

des statuts, avec une vérité et une force aussi
certaines et reconnues maintenant qu'alors, étaient
formulés les principes et la politique du socialisme
international.

Us indiquaient à la classe ouvrière que son
emancipation ne pouvait être opérée que par elle-même,
qu'elle n'était pas une question locale ni nationale, mais
sociale, que son effort international devait réduire par
l'anéantissement du régime capitaliste et l'abolition des
classes, au moyen du pouvoir politique conquis par elle
sur ses maîtres, les maîtres du capital et de l'Etat.

L'Internationale, frappée mortellement par la
guerre de 1870, reprit naissance au Congrès socialiste et
ouvrier international de 1889, à Paris.

Depuis, et ces années dernières surtout, son progrès
avait été rapide.

Par son organisation, ses congrès, son bureau
international suivant et coordonnant les efforts socialistes
nationaux, elle avait une influence croissante sur la
politique nationale de chaque pays et sur la politique
internationale.

Tout son effort se tournait de plus en plus contre
l'impérialisme militariste et la guerre.

Elle avait puissamment contribué à en écarter les
menaces pendant la crise balkanique.

Et elle se préparait à rechercher, au congrès qu'elle
préparait cette année, à Vienne, et où elle devait fêter
son cinquantenaire, les meilleurs moyens de combattre
le militarisme et de prévenir et empêcher la guerre
quand la guerre actuelle éclata.

L'Internationale survivra à la guerre et à ses
désastres; elle renaîtra et grandira dans le milieu libéré
du militarisme par la guerre qu'il avait engagée pour
assurer sa domination impérialiste et capitaliste

Dans ce milieu où le socialisme et la classe ouvrière
pourront s'organiser plus librement, l'Internationale
sera, avec une puissance agrandie et sans cesse
grandissante pour le Parti socialiste et la classe ouvrière,
l'organe par excellence de la lutte sociale et de
l'émancipation ouvrière. Ed. Vaillant.
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